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Cette note relate la mise en place du peuplement
telle qu'elle nous est apparue à travers les traditions orales
recueillies dans la région de Kokumbo et de Toumodi. D8ns ce
texte, nous considr~rons le peuplement essentiellement au
niveau des groupes désignés dans le langage courant par "tri-
bu", ou dans le langage administratif par "canton". L'analyse
au niveau des villages n'est effeetuÉe que dans l'annexe II,
et seulement pour proposer quelques repères chronologiques.
Nous y reviendrons de façon plus précise et plus "explicative li
dans une note ultérieure consacrée à l'exploitation de l'or
dans la région de Kokumbo.
C'est dire que l'aperçu que nous donnons de l'his-
toire du peuplement est assez grossier et ne considère pas
certains aspects intéressants du peuplement comn"e les relations
matrimoniales privilégiées entre certains villages ou comme
l'afflux de captifs consécutif à "l'épopée samorienne" de
l'extrême fin du XIXe siècle. Nous reviendrons sur ces points
dans une note ultérieure.
Signalons enfin que nous nous limitons ici à la
période précoloniale qui prit fin à partir de 1893.
SOM MAI H E
Contexte historique du peuplement de la région
tion des Dankira ; la migration des Asabou et le
des régions de Tiassalé, du Baoulé septentrional




- L'histoire du peuplement du Ng6da - Sources d'informations
les occupants antérieurs ; le Ngoda, lieu de passage et
d'échangesprivilégié ; les Ngban et les échanges avec la
côte; les Saafoué et l'or; les Aïtou : or, artisanat et
échanges ; le cas des Akoué ; les Faafoué et la découverte
des gttes aurifères de Kokurn Boka ; le point sur la région
au début de la seconde moitié du XIXe siècle ; l'implanta-
tion des Ouarébo et la restructuration du réseau des échances
avec la côte ; les Nzipri, orpailleurs et artisans.
Enseignements ethno-historiques - Les trois phases principa-
les du peuplement de la région de Tiassalé et de Townodi
caractère récent de ce peuplement; hétérogénéité de ce
peuplement et consequences politiques ; refouleinent progres-
sif des Gouro, n'excluant pas ensuite lille certaine symbiose
avec les groupes refoulés.
Enseignements etmîo-sociologiques - Conflits et type nouveau
de solidarité ; les causes du peuple, lent de la région : la
dynamique interne d'une société de type lignager, la recher-
che de l'or et les échanges avec la côte.
Enseignements d'anthropologie économique - Le cas des groupes
de la région de Tiassalé ; la région de Toumodi : phases de
peuplement et types d'activité économique.
Conclusion: Une "histoire chaude" dans tille société sans
Etat ; une structure économique répététive dans une société
où les déterminants économiques sont puissants.
Annexe l : Cadres du recueil d~s trQditions orales.
- Annexe II Essai d'lli18 chronologie à partir do genéalo~
gios.
- .A11110XO III : Les principaux conflits armés entre les sous~
groupes do l~ ré~ionD
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4NOTE SUR L'HISTOIHE DU PEUPLEMENT
DE LA REGION DE KOIJJMBO *
Le peuplement de la région étudiée s'est effectué en
plusieurs temps. A chacun de ces temps semble correspondre une
motivation particulière du peuplelll8.Llt et par conséquent un type
particulier de relations entretenues par le groupe nouvellement
implanté avec les autres groupes baoulé ou étrangers (gouro
essentiellement). En outre, le peuplement de la région, COfilllle
celui de tout le sud du pays baoulé (Ngoda), ne se comprend
qu'en liaison avec l'histoire globale du groupe baoulé.
L'arrivée dans l'actuelle région de Bouaké de ce qui
fut la première vague constitutive du groupe baoulé, les Dankira
ou Alanguira LDâkira ou Alagirs! émigrés de la Gold Coast aux
environs de 1701 à la suite de letœ défaite face a~~ Ashanti,
ne contribua pas, semble-t-il, à modifier le peu~lement de la
région de Kokumbo, composé de GOl~O LGuri! qui occupaient alors
les deux rives du Bandama(1). A l'est et au sud de ces Gouro se
trouvaient des groupes mandé et des groupes krobu(2).
La seconde (et principale) vague fut constituée par les
Asabou LAsab~, dont les chefs furent expulsés de l'Ashanti
LAsâte~ au début du XVIIIe siècle à la suite d'une querelle de
succession au sein de la famille royale(3). Au contraire de la
première, elle bouleversa profondément la physionomie de la
région qui nous intéresse, puisque de nombreux groupes sont
censés ~tre originaires des colonnes d'Asabou qui traversèrent
la région de Tiassalé pour continuer leur roufe vers le nord.
C'est le cas des Souamélé LSwamli/, Elomoué LElomwi/, Ahua LAU§j7,
Mamini LMamni{ de la région de Tiassalé(4). Nous verrons que
certains de ces groupes jouèrent un rele très importWlt dans le
commerce qui s'établit ultérieurement entre les Baoulé et la
cete. La majorité des Asabou et des groupes qui suivaient leur
exode continua néanmoins sa montée vers la région de Bouaké
* Ce texte sera suivi d'une note sur l'exploitation de l'or de
Kokumbo et d'une note sur les échanges. Ces textes s'éclaire-
ront mutuellement.
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5qu'elle occupa progressivement. Après de multiples scissions
internes et quelques guerres extérieures (notamment contre les
Gouro du nord, qui réussirent à contenir l'expansion baoulé au
niveau de la Marahoué ou Bandama rouge, et contre les Agni à
l'est, qui, ewe, furent repoussés vers le sud), les Baoulé occu-
pèrent dès le début du XIXe siècle les parties septentrionale
et centrale de ieur territoire actuel(5).
C'est à ce moment que l'expansion des Baoulé vers le sud
contribua à donner au peuplement de la région de Kokumbo et de
Toumodi la physionomie que lui conna1tront les premiers coloni~
sateurs français de l'extrême fin du XIXe. Contenus à l'ouest
par les Gouro et la forêt, à l'est par l'organisation politique
et militaire des Agni et des Abron, les oaoulé semblèrent insuf~
fisamment incités et puissants pour étendre leur territoire vers
le nord(6). Restait donc l'expansion vers le sud, occupé encore
par des groupes de gouro et par les groupes installés dans la
région de Tiassalé lors du passage des Baoulé Asabou. Ces der-
niers groupes (Elomoué, Mua, Souaillélé, t'Ia:nini) avaient d f ail-
leurs commencé à exploiter leur position d'intermédiaires com-
merciaux avec la côte(?).
L'histoire du peuplement de la région de Kokumbo consti-
tue l'une des dernières phases de l'occupation par les Baoulé
de la partie de leur territoire qu'ils nommèrent Ngoda et qui
joua un rôle essentiel dans l'ensemble du groupe baoulé. Le
terme ngoda désigne un carrefour, et ce que les premiers coloni-
sateurs français connurent sous l'appelation de "Ngêlda li recou-
vrait semble-t-il tout le sud du pays baoulé depuis Tiassalé
jusqu'à Kouadiokofi (dont le véritable nom était Ngodyokofiklo)
au nord(8). Cette région tout entière devint, de fait, un im-
mense carrefour, sous l'impulsion des échanges commerciaux et de
l'attraction qu'exercèrent les gttes aurifères sur les popula-
tions baoulé du nord.
La population de l'actuelle réGion de Kokumbo et de
Toumodi est donc originaire de différents sous-groupes baoulé
du nord. Nous allons examiner rapidement les traditions des
différents sous-groupes de notre réGion d'enquête, ce qui pour-
ra nous donner des indications sur la dynamique précoloniale du
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peuplement baoulé. Nous nous référerons à notre enqu~te person-
nelle sur le terrain (que nous signalerons par le sigle E.P.)(9),
au travail contemporain de SALVERTE-MARLIIER(10), et à des tradi-
tionsrapportées par les premiers occupants français du pays.
D'après SALVERTE-MARMIER, au début du XIXè siècle, la
région de Toumodi n'était encore occupée que par quelques commu-
nautés gouro, bomi et agba ( 11). "Elle était déjà un important
lieu de passage, car elle constituait un carrefour de pistes en-
tre les deux régions aurifères du Yaouré et de Dimbokro, entre
les tribus baoulé du nord et les centres commerciaux de Tiassalé
et d' Ahua" par lesquels transitaient les marchandises d'origine
européennes (armes, poudre, cuivre, verroterie) ou fabriquées
par les groupes lagunaires (sel). Les Baoulés se procuraient ces
marchandises en échange de l'or et des pagnes qu' ils produisaien·~
(12). "Il s'avéra donc nécessaire de créer des relais dans la
région de Toumodi".
"Les premiers qui s'installèrent dans le sud furent des
Ngban. Les villages qu'ils fondèrent autour du massif de
l'Orumbo Boka, remarquablement bien placés, permettaient le con-
traIe des pistes qui convergeaient vers le confluent du Nzi et
du Bandama". L'antériorité des Ngban dans la région n'a pu nous
~tre confirmée par notre enqu~te dans d'autres groupes. Par con-
tre, des traditions recueillies par DELAFOSSE en 1894 et par le
docteur LASNET en 1896(13) présentent l'im~lantation des Ngban
comme récente, et s'étant faite au détriment des Artou (LASNET)
ou des Ouarébo (DELAFOSSE). Cependant, nous ne pouvons contr8ler
les sources de ces informations(14), et, d'autre part, il est
possible que ces auteurs aient pris de simples querelles entre
Ngban d'wî c6té et Artou ou Ouarébo de l'autre pour une guerre
d'invasion. Un dernier~ment qui obscurcit la situation est la
diversité des sous-groupes constituant le groupe ngban du sud;
il est probable qu'ils furent d'origines différentes et qu'ils
arrivèrent à des moments différents(15). Quant à la motivation
commerciale à l'origine de la venue des Ngban, selon SALVERTE-
MARMIER, il faut sans doute la relativiser : en premier lieu,
elle n'est pas exclusive d'autres motivations : recherche de
nouveaux terrains de chasse et de gttes aurifères (E.P)(16); en
second lieu, il semble qu'à cette époque (début XIXè siècle),
7les foyers d'échange les plus intéressants se situaient plûtot
au nord et au nord-est du pays baoulé, au contact des group~s
malinké Liiia,liky et di oula Ldyuli/.
Indépendamment des Ngban, le sous-0roupe saafoué est le
plus ancien groupe bQoulé de la région de Kokumbo(17). Il semb12
que les fondateurs des premiers villages sa8foué (Yébouekro et
Mougnan) s'installèrent dans la région pour COllliilercer avec
Tiassalé. La tradition Que nous avons recueillie indique que le
territoire occupé par les Saafoué s'étendait jusqu'à l'emplace-
ment de Krow~roubo et Lomo au nord, et celui de Singrobo au SUQ.
C'est cependant après la découverte de l'or de Kokum Boka que
de nombreux Saafoué vinrent du nord et que de nombreux villages
furent créés (E.P.)(18). La prospection de l'or chez les Saafoué
était néanmoins antérieure à la découverte des gttes de Kokum
Boka, et s'effectuait par lavage des alluvions du Bandama ou des
marigots descendant des collines (en particulier près de l'actuel
Bonikro et de Mougnan) (E.P.). L'installation et l'expansion dos
Saafoué se firent aux dépens des Gouro qui furent chassés sur
la rive occidentale du Bandama, et probablement vers le nord,
dans l'actuel territoire des Akoué.
Il semble que les Aitou s'installèrent immédiatement
après les Saafoué dans la réGion, poursuivm1t un but commercial
(SALVE~TE-MARMIER) (Fondation de Lomo-nord, implantation d'wî
groupe aitou au sud des Ngban, en contact avec J.es Ahua). Notre
enquête à Lomo-nord fait ressortir cependm1t que la recherche
de l'or dans les collüles voisines détermina l'implantation de
Lomo-nord et des villages proches (E.P.)(19). La réputation que
les Aitou avaient déjà acquise dans le façonnage de l'or et
dans le tissage des pagnes encouragea sans doute chez eux à la
fois la prospection de l'or et leur aptitude commerciale (les
pagnes baoulé étaient une marchandise appréciée des groupes
c8tiers)(20). Les fondateurs de Lomo-nord durent, de même que
les Saafoué, chasser los Gouro qu'ils trouvèrent sur place vers
l'ouest.
Les Akoué durent vraisemblablement se constituer un
territoire sur ces entrefaites. Leur cas en particulier dans la
mesure ou il semble que ce groupe n'existait pas lors de l'exode
8des Baoulé Asabou et qu'il se constitua à la suite d'ill1 ~nalgame
de Faafoué et de Gouro après que les premiers eurent repoussé los
seconds(21). En tout cas, leur présence semble antérieure à la
venue des Faafoué de Kokumbo (qui s'allieront avec eux aux dé-
pens des Saafoué) et peut-être à l'ex~ansion vers le nord-est
des Saafoué de Mougnan et de Yébouékro (E.P.)(22). Comme les
autres groupes, les Akoué centraient leurs activités à la fois
sur la recherche de l'or (dans la région montagneuse du nord-
ouest de leur territoire, voisine des montagnes aurifères du
Yaoré ou Yaouré LXauli( ou dans les alluvions du Band~na)(23)
et sur le COffiDlerce. Mais dans ce dernier cas, ils servaient
d'intermédiaires non plus entre Tiassalé et les groupes baoulé
du nord, mais entre Tiassalé et los Gouro(24).
Les prochains arrivants semblèrent être les Faafoué. Le
premier village faafoué fut Kplessou, fondé sur l'emplacement
d'un campement (Akokro). Le fondateur de Kplessou, venu du sous-
groupe Ndranoua, chassa les Gouro, dit-on, jusqu'au Bandama.
Avant d'en arriver là, il était passé par le groupe faafoué im-
planté antériourement près do Dimbokro. La principale préoccupa-
tion de cet ancêtre fondateur était la recherche de l'or, et,
pour cela, il voyageait de colline en colline (Kplessou se trou-
ve au pied de Kokum Boka, à l'opposé de Kokumbo). Ce n'est pas
lui cependant qui découvrit le gîte d'or filonien de Kokum Boka
(cela n'excluait pas la prospection des alluvions des marigots
issus de cette colline) mais un autre Faafoué, qui, selon les
variantes de la tradition, était soit un visiteur, soit un nowa
du fondateur de Kplessou et qui vivait chez ce dernier: c'est
lui qui est à l'origine du village do K01~umbo(25). Plus tard
toutefois, on découvrit et exploita des gîtes sur le versant do
Kokum Boka situé du c8té de Kplessou. (E.P.).
Après l'implantation des Faafoué dans la région, les
principaux endroits susceptibles de donner lieu à une exploita-
tion aurifère étaient occupés : le Bandama par les Akoué, les
Saafoué, les Souamélé et les Ngban ; le Kan et le Nzi par les
Artou, les Agba et les Ngban ; les principales collines par les
Faafoué (Kokum Boha), les Saafoué et les Nzipri (Monts Alébouma),
les Artou (Monts Diedka et Aka Oka) ct les Ngban (Orumbo Boka) ,
9ces m~mes groupes contr8lant les marigots, issus de ces collines,
qui charriaient des alluvions aurifères. L'occupation de tout CG
territoire conquis sur les Gouro se faisait progressivement par
la création de campements, puis de villages dont la .principale
occupation devint la culture dos produits vivriers et la chassa
(la véritable ruée vers les mines d'or avait rendu difficile
l'approvisionnement), cependant que les principaux
villages so gonflaient de la venue de nombreux Baoulé des grou-
pes du nord, attirés par l'exploitation de l'or. A cette époque,
que l'on peut situer au tout début de la seconde moitié du XIXe
siècle(26), il ne semble pas que la coexistence des diflérents
groupes dans la région de Kokwnbo ait fait problème, si l'on
excepte les Ngban qui se montraient des intermédiaires exigeants
et intraitables pour les échanges avec Tiassalé. La faible
occupation du sol permit ainsi l'expansion des villages les plus
anciens ou la création de nouveaux, éventuellement dans le ter-
ritoire relevant d'un groupe étrrolger (exemple des villages
faafoué d'Assinzé et d'Abouakakro, inscrutés dans le territoire
saafoué). aénéralement, l'implantation de nouveaux villages se
faisait après accord avec les occupants antérieurs du territoire;
mais cet accord préalable s'avérait souvent insuffisant pour
garantir la paix ultérieure, surtout lorsque ces accords inter-
venaient entre villages de tribus différentes (ce qui semble
expliquer les fréquents conflits entre villages faafoué et
saafoué, même si les antagoniRD.es terri toriaux ni apparaissent
pas directement dans les causes initiales des conflits qui nous
ont été rapportéés) (27).
Il semble cependant que les relations conflictuelles
entre unités de peuplement (villages ou campements) se soient
aggravées dans une phase ultérieure du peuplement de la région.
Cette phase correspond à l'arrivée des groupes ouarébo et
nzipri, et peut être si tuée aux environs de 1870· • A partir
de ce moment, les préoccupations des nouveaux arrivants devin-
rent plus strictement cOIDnlcrciales. Il s'agissait, peut-on dirü
d'achever la structuration éconoillique de la région, de renfor-
cer en quelque sorte le circuit des échanges qui, jusqu'alors,
était en grande partie orienté par les conditions économiques
créées par l'exploitation de l'or.
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Los premiers Ouarébo à s'installer dans la région le
firent, semblo~t-il, afin d'assurer un minimum de sécurité pour
les 'bolporteur~'reliantTiassalé aux groupes baoulé du nord,
sécurité fortement mise en cause par les pratiques des Ngban et
des Souamélé(28). En réalité, l'action des Ouarébo dans la ré-
gion visait moins à la disparition des entraves mises par les
groupes intermédiaires à la liberté des échanges, qu'à établir
en leur propre faveur un contrôle de ces échanges. C'est ainsi
qu'ils ne cherchèrent pas, semble-t-il, à gêner le monopole de
traite des Elomoué de Tiassalé, avec qui ils entretenaient des
relations socio-politiques particulières(29), et qu'ils établi~
rent leurs propres zones-relais aux dépens principalement des
A5:tou et des Ngban (régions de Singrobo, de Lomo-sud et TO'l.;unodi,
de Tafissou, de Asafou et Diangoménou). C'est ainsi qu'ils
s'installèrent en particulier à TOlliûodi LTomed!7, aux dépens doc
Art'ou (30). Il semble néanmoins que de nombreux Aïtou vinrent
dans la région pour participer à l'expluitation des chantiers
aurifères de Kokumbo.
La venue des Nzipri, vraisomblablement derniers arrivés
dans la réGion, se fit semble-t-il dans des conditions diffé-
rentes. Ils partageaient avec les A5:tou la spécialité du travail
de l'or(31). La motivation de leur implantation dans le sud por-
tait donc davantage sur le travail de l'or extrait par les au~
tres groupes(32), ou extrait par eux-mêmes soit sur le territoi-
re que leur avaient accordé les Saafoué de Kahankro (en particu~
lier sur la colline située près de Zahakro), soit à Kokumbo
même (E.P.). Le motif commercial semblait chez e.ux beaucoup
moins développé que chez les Ouarébo(33). Ils optèrent plutôt
pour une implantation pacifique. C'est ainsi que le fondateur
du premier village nzipri, Zahakro (Zagokro serait plus exact),
obtint de s'installer par un mariaGe adroit avec une fille du
fondateur saafoué de Kahankro (E.P.)(34).
De ce tableau historique soriliuaire du peuplement de la
région de Toumodi et de Kokumbo, quelles conclusions provisoir(;s
(35) retirer?
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Dl un point de vue strictement etrulo-historique, nous
pouvons distinguer trois phaGes dans le IJeuplewc:nt baoulé des
régions de Tiassalé et de Toumodi :
1) Vers 1740, peuplement de la région de Tiassalé par
les Elomoué, Souamélé et Ahua.
2) A partir des années 1810-1820, premiers éléments des
groupes du nord en oxpmlsion (Ngban, Saafoué, AYtou). Avec
l'implantation des Faafoué (vers 1835) et l'exploitation do
l'or de Kokum Boka (à partir de 1850 approximativement), com-
mence une phase de peuplement rapide et d'extension des terres
effectivement contrôlées.
3) A partir des années 1870, l'arrivée et l'installa-
tion des groupes Ouarébo et Nzipri dorment à la région la con-
figuration que connattront los premiers colonisateurs (qui
atteignent Tiassalé en 1890)(36).
Trois points ressortent de ce qui précède :
1) Le caractère récent du peuplement de la région, en
particulier pour Kokumbo, qui nous intéresse particulièrement.
2) L'hétérogénéité du peuplement: bien que cos groupes
fussent tous baoulé (du moins culturellement, puisque il y eut
absorption de nombreux non-Baoulé, en particLùier Gouro) , ils
provenaient d ' entités socio-politiques q~_i avaient déjà acquis
uno certaine autonomie politi~ue. Cet aspect fut encore renfor-
cé par l'hétérogénéité interne des "tribus u (37) qui résultait
soit de l'appartenance des fondateurs de village à des fractions
différentes (ainsi les Saafoué pouvaient atre lliun~, badao ou
~ ; les Faafoué de la sous-préfecture de Toumodi pouvaient se
réclamer des groupes Gosq, Hdrffil~~, Aali ou ~~do, etc.) soit de
circonstances historiques (d'où les rouIti:ples contestations
d'autorité de tel village à l'égard de tel uutre). Enfin, il
semble que la solidarité des villages de la région de Toumodi
vis-à-vis de leur groupe d'origine du nord se soit rapidement
att énuée (38) •
12
3) En ce qui concerne les occupants antérieurs de la
région, les Gouro, ils ne furent que progressivement refoulés
sur la rive droite du Bandamao Les étroites relations entrete-
nues par les Akoué avec eux, contribuèrent plus tard à l'éta-
blissement de bons rapports entre les Faafoué do Kokumbo et ces
mêmes Gouro. De façon générale, il faut admettre que la société
sociale locale facilita los rapports avec les grou)es étrangers
qui l'entouraient, tant au niveau dos échanges de biens qu'à
celui des échanges des femmes (Gouro, Agni, Agba).
D'un point de vue plus sociologique, nous pouvons reto-
nir quelques truits :
1) La multiplicité dos conflits rendus possibles par
l'hétérogénéité des groupes et par les situations concurrentiel-
les issues des conditions éconor'liques (à l'égard de l' appropria-
tion des ressources aurifères et à l'égard du contrôle des
échanges avec Tiassalé) incita en contrepartie les différents
groupes locaux à mettre en oeuvre des types nouveaux et complexas
de solidarité et de résolution dos conflits. Alors qu'avant
l'explOitation des gîtes de Kokum Boka et l'iinmigration massive
qui s'ensuivit l'intégration de la société localo semble s'être
accomodée de procédés traditionnels, se situant au niveau de la
parenté et de l'alliance entre groupes (échanges d'épouses entre
villages; arbitrage des conflits, môme armés, par un allié
commun des deux groupes protagonistes; permissions de s'instal-
ler octroyées par le village le plus ancien aux nouveaux arri-
vants •• o), la phase qui suivit vit au contraire l'apparition de
nouveaux principes d'insertion: il semble qu'alors le principG
de résidence, même au niveau do l'individu ou de la famille
restreinte, constitua une source importante de solidarité, con~
curremment avec le principe do parenté ou d'appartenance "triba-
le ll , au moins en ce qui concarno le village de Kokumbo et ceux
qui en furent issus. Ce type de solidarité, plus lIorganiquo"
sans doute que "mécanique", fondé sur l'exploitation cOillillune
des richosses, s'il eut l'avantage de permettre le rassemblement
d'~dividus d'origines diverses, fut insuffisant pour empêcher
les conflits de groupes (dont la cause fut assez souvent la lutte
pour l'appropriation de gîtes atœifères). C'est sans doute
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pourquoi il semble que les conflits se multiplièrent à partir
de l'iDlilligration massive à Kokumbo et ses environs, puis à par-
tir de l'arrivée des Ouarébo et des Nzipli(39). Dans cette
optique, il serait intéress~nt de comparer do près les modali~
tés de résolution des conflits dans le nord du pays baoulé et
dans la région de TOUQodi(40).
2) Les causes du peulJlo:'üont du Ngoda en général et de
la région de Kokumbo en particulior sont de trois ordres, que
l'on peut arbitrairement distingu,er. On peut penser d'abord qu,.::
l'expansion des groupes baoulé du nord obéissait à la "dynami~
que interne" d'une société se ra:;;Jprochant plut8t du type ligna-
ger, et qui suscitait par là uno tendance à la se@uentation,
seule capable de reproduire la structure sociale sans la bou-
leverser .. Ce processus de segmentation était de plus favorisé
par le laxisme certain de la société hêloulé, qui en faisait
bien plus une "société d'intégration" qu'une "société de dif-
férenciation" et qui privilégiait une stratégie sociale fondée
sur la recherche d'une multid8~endance aCQuiso pour neutralisér
les effets de la dépendance ~resc!i~e(41). Les deux autres cau~
ses du peuplemont du Ngbda furent l'aménagement des échanges
avec la côte d'une part, et, d'~utre part, la recherche de
l'or. Nous touchons là un point de vue qui nous préoccupe da-
vantage : celui de l'anthropologie économique.
De ce point de vue, nous allons souligner certaines
observations et établir quelques hypothèses.
Il semble que dans les différentes pll8.SeS du peuplemont
du Ngltda et de la région de Towilodi en particulier, les préoc·~
cupations liées aux échanges avoc la côte ou liéGS à l' extrac··
tion de l'or aient été dOffiinantes à tour de rôle. Le cas des
groupes Elomoué, Souamélé et Ahua doit être distingué de celui
des autres groupes baoulé descendus du nord ultérieurement.
Il nous suffit de signaler quo très tôt les premiers orientè-
rent leurs activités, leurs relations réciproques et leurs
relations avec les groupes voisins (gouro, 'dida) et lagunairC:3~
en fonction de leur situation d'intermédiaires dans les échan-
ges entre la côte et le nord, ce qui contribua à leur expansion
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vers la côte, le long du Ban~ama (cf. note 7). Les premiers
colonisateurs notèrent d'ailleurs la place stratégique de ces
groupes dans les échanges avec la côte, en particulier l'al-
liance qui uniss~it les trait8nts indigènes de Tiassalé à cellA
do Grand-Lahou(42). En cc qui concorne los groupes peuplant la
région de Toumodi et de Kot:umbo, los motifs "commerciaux" ct la
recherche de l'or étaient tOU,jours à la base de l'implantation
, p\i\oM-de ces groupes. Cependm1t, il semble que dans la premiere de
leur installation (de 1810 à 1845 très approximativement), cos
motifs allaient de pair, l'w1 dominant l'autre selon les grou-
pes et leur emplacement géogTaphique(43). Au contraire, avec la
venue des Faafoué et surtout après la découverto des g1tes au-
rifères de Kokum Boka, 10 peuplement do la région se fit en
fonction de l'exploitation de l'or, non seulement parmi los
Faafoué, roais parmi les autres groU~GS (de 1845 à 1870-1875).
Dans ln dornière phase du peuplement (de 1870-1875 aux années
1890), les principaux g1tes aLŒifèros étant ~ppropriés, on as~
siste à una nouvelle structLŒation de l'espace économiq~e local,
fondée à la fois sur une restructuration du circuit des échanGcu
(du fait surtout de l'i~plmîtation des Ouarébo) et une intensi~
fication de l'exploitation de l'or (surtout par les Nzipri,
soit à Kol~bo même, soit sur leurs propres g1tes), et n'ex-
cluant pas la diversificatio~des activités (intensification
possible dos activités artisrolalos telles que tissage et tra-
vail de l'or; problèmo dG l'8.1)~Jrovisionnement en produits vi~·
vriers). Ce tableau ne va pas sans évo~uer une sorto de phéno-
mène de "pô] de croissance", induit surtout do l'exploitation






En conclusion sur cet aperçu historique de la région,
il semble que lion soit en droit do dire que llhistoire de la
société locale fut une "histoire chaude", non pas seulement
répétitive et événementielle mais qui marqua profondément la
morphologie et la structure sociales, cowae nous tâcherons do
le montrer plus tard à propos de Kokumbo. Cette histoire no se
réduit pas à une histoire du peuplcdent, mais aboutit à une
histoire poli tique où les grou:)es se confrontent et adaptent
leurs stra.tégies "interne" et "externe" à un ensemble dlimpé-
ratifs géographiques, économicluGs et sociaux. P~.lrmi les déter··
minants de cette strat,·.. gie, il en furent qui Citaient dl ordre
économiquu : llexploitation de llor et les échanges avec la
c~te(44). Il faut cepondont marquer quo, si cotte histoire fut
Il chaude" au niveau de 11 instmlce poli tique, ello se révéla
beaucoup plus neutre au nivoa~ de l'instance économique et
n'aboutit jamais à la remise en question d'un certain mode de
production.
Un autre paradoxe app~rent est que cette société à
caractère historique ne fut pas à proprement parlGr une sociét8
"à Etat". Société "sans Eta.t" mais à histoire politique "chau--
de" ; société où le contrôlG de biens économiques (or, marCh8.11~
dises européennes) étQit au centre de la stratégie sociale mais
où la structure économique rasta répétitive, la société localo
illustre la spécificité de la dynmnique des instances sociales
dans les sociétes africaines.
(1) cf. SALVERTE-MARMIER (Ph. ot M.A. de) : Les étapes du peu-
plement, in Etude régi0nale do Bouaké, République de Côte
d'Ivoire, ministère du Plan, 19G5, tome 1 : Le peuplement,
p.11-21; PERSON (Y.):~.quête d'une chronologie ivoirienno,
in : The Historian in Tropical Africa, London, Oxford
University Press, 1964, p.334.
(2) cf. SALV1~TE-MAIm1IER, op.cit. La présence de ces Mandé (donc
originaires du nord) et do cos I(cobu (venus de la région
d'Accra) suggère l'existence do voies d'échanges (axe nord-
sud) antérieures à la présence baoulé. PERSON relève en'pnr-
ticulior au XVllè siècle le co~@orce soudanais qui attei-
gnait la côte par Tiassalé et Lahou, et qui partait soit do
Boron soit de Kong. cf PERSON (Y.) Le Soudan nigérien et la
Guinée occidentale in : Histoir~ ~énérale de l'Afri~uQ NoiI'~,
H. DESHlillIPS ed., Paris, P.U.F., 1970, pp.285, 293 et 301.
(3) cf. les ouvrages déjà cités de SALVERTE-MAill~IER et PERSON.
La datation de l'exode des Asabou peut donner lieu à contro-
·verse. Selon los auteurs, elle se situe entre 1718 et 1750.
(4) cf. SALVERTE-MARMIER, op.cit. La réticence des groupes assi-
mulés par les Baoulé à avouer leur origine non baoulé, et
même la volonté ~e certains gToupes non akan de paraîtro
liés aux Baoulé, incitent copondant à la prudence. Même si
certaines raisons de ce fait sont contemporaines (prestige
et réussite des Baoulé), il resto que "les invasions agni-
baoulé ont été étonnamment niveleuses et ont oblitéré toute
tradition antérieure" (PERSON, op.cit). Pour les traditions
d'origine des Souamélé, Elomoué, Ahua et Mamini, cf.
DELAFOSSE (M.), Essai de mrolucl do la lan~e agni, Paris,
J. André, 1~00, pp.202 ss ; du mêmo : Vocabulaires compara~'
tifs de plus de 60 langues ou dialectos parlés à la Côte
d'Ivoire, Paris, Leroux, 1904, p.111 ; BERNUS (E.) ot
VIANES (S.) : Trdditions sur l'origine des Dida Mamini du
canton Wata (subdivision de Divo) Notes Africainos, I.F.A.N,
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Dakar, n.93, janvier 1902, pp.20-23 ; additif in : Notes
Africaines, n.93, avril 1962, p.63 ; LASNET (Dr.) Missioll
du Ëaoulé, in: Annales d'hx~ène et de médécine colonial~~,
l, juillet septembre 18g8, p.323, Paris, Imprimorie Natio"
nnle ; Arcilives Nation~lo§., section Outre-Mer, A.OF., cete
d'Ivoire, IV, 4, C : ilLe Baoulé Il •
(5) cf. SALVERTE-MARl\IIEH., o~).cit., Pl). 25-35.
(6) Insuffisamment puissants car l'occupation de la région
de Bouaké avait provoqué des mouvements do segmentation
et affaibli la cohésion politique et militaire du gl'oupe
baocùé cf. DELAFOSSE, Essai de manuel •.• , op.cit. p.201 ;
du mamo : Ethnographie de la région de Bouaké, im CLOZEL
(F.J.) : Dix ans à la Cete d'Ivoire, Paris, Challamel,
1906, appondi ce promier. Cola rondai t diffi cile la conquô-·
te sur des groupes à forte donsi té démograp~J.ique LSenufo,
DY&iliilala, Djimini, Tab~ans7 où, de plus, les Baoulé so
seraient heurtés à l'influence dyula grandissante. Mais
mGillO on adae~~ant qu'ils fussent suffiswru~ent armés povr
tenter uno telle conquôto, on peut penser que los groujes
baoulé n'y furent pas incitéS, car les régions du nord
ne correspondaient pas à ce qu'ils semblaient chercher à
retrouver après l'avoir quitté en Gold Coast: un terri-
toire de contact entre forêt et savane, permettant la cul-
ture de l' igncune, la cllasse, la prospection de l'or (nous
verrons en quoi le pays b~:.oulé répondait particulièrement
à cette exigence) et 18 position d'intermédiaire commer-
cial entre la côte et les ethnies vosines.
(7) cf. SALVERTE-MARMIER, op.cit., p.32. Cela est surtout vrai
des Souamélé et dos Ahua. Très tôt des groupes d'origine
baoulé se sont implantés le long du Bandama, vers le
sud ot le plus près de L8.hou qu'ils le purent (Lahou cons·~
tituait le grand centra dla~provisionnement en produits
onrol-'écms) cf. JOSE.l:'H (G.) : Notes sur les Avikams de la
la~vne de Lahou et les Dida de la région du Bas-Bandama,
Bulletins et Mémoires de la Société d'Anthropologie de
Paris, 1910, n.2, p.234 ss.; GRIVOT (R.) : Lo cercle de
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Lahou, Bulletin I.F.A.N., IV, 1942, n.14, p.56. Les échan-
ges entre la côte et le pays o2oulé s'offectuaient par
"relais" de groupo à groupe, les groupes côtiers (avikam,
alladian, adioukrou, ébrié et abouré) contrôlant directo-
ment les échanges avec les Européens.
(8) cf. Arch. Nat. Outre-Mor, Côte d'Ivoire, IV, 4, c : ilLe
Baoulé li : Les habi till'1ts du Ng~da sc désign2.ient comme
Baoulé, mais quand ils voule.ient précisor lour position po.r
rapport aux sous-groupes du nord, ils so désignaient comme
ng~dafwe ( les gens du ng~da). cf. égalemont DELAFOSSE,
Essai de manuel ••. , op.cit., p.202 où il désigne par Ng~da
le Baoulé central ; et TELLIER, Honogra:;;llli e du cGrclo du
Baoulé, in : CLOZEL (F.J.) Dix ans à la Côte d'Ivoire, 0E.
cit. BETTIGNIES (J. de) applique au seul licarrefour" de
Toumodi 10 termo de Ngê'da, in : TOlli.'1odi. Etude mon.ographi-
quo d'un centre semi-urbain, Abidjan, Institut de géogra-
phie tropicale, 1965, multigr., pp.1-2. Il semble quo dill'18
l'appollation Tomodi ng~dn, il s'agissait plutôt d'opposer
10 Tomodi dl origine, dans le sous-groulJe ouarébo Ldalébil
do Sakasou, au Tomodi do la région méridionale : le Ng~da
R. VERNEAU (in : Distribution géographique dos tribus dans
le Baoulé, 1 'Anthropolog;;ie , N, 1895, p.5(5) définit égale-
ment 10 Ng~da (qU'il appollo Gonda) co~vtie la région cODprisu
entre Bandama, Tiassalé et Nzi jusqu'à 50 km au nord de
Toumodi.
(9) Notre enquête n'a porté quo sur : les villages faafoué
Lfaafw§7 et saafoué L8aafw31 do la sous-préfecture de
Toumodi, et les villages des "chefs de canton li nzipri
Lnzikplil, attou Lâttu ou : atut~, ouarébo LWalebif et
ngban LngbW (respectivomGnt Zahakro, LOdo-Nord, Toumodi ut
Moronou) •
(10) SALVERTE-MARMIER , op.cit., pp. 42-43. Nous reprondrons_
surtout de cet aute~œ los informations ayant trait au pays
ngban et à la région do Tiassalé, où nous n'avons pas
enquêté.
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(11) Les Bomi ou Gbomi semblent constituer un &roupe implanté
antérieurement à l'exode des Baoulé Asabou. bOUS avons
recueilli à leur propos dans le village faafoué do Kplessou
une tradition qui en f:-:!.it des autochtones IIdescendus du
ciel" (on retrouve là une forme très courante de mythe
d'origine africain). Leurs descendants actuels sont inté-
grés dans le sous-groupe baoulé des Nanafoué. Les Agba
constituaient U11. groupe ayant participé à l'exode des
Baoulé Asabou ot dont une partie était demeLœé dans la
région de Tiassalé.
(12) Nous reviendrons, dans une autre note, sur los pistes et
organisation des échanges.
(13) VERNEAU (R.) op.cit. (q~i publie des notes de DELAFOSSE
alors chef de posto à Toumodi), p.568 ; LASNET (Dr.),
contribution••• , op.cit., p. 324.
(14) D'ailleurs, la doscription que fait alors DELAFOSSE (1694)
de l'arrivée dos Baoulé n'a quo peu de rappor~avec celle
qu'il donnera plus tard, à partir de son Essai de manuel
de la langue agni (1900). Il est fort probable que l'his-
toire du peuplement quo DELAFOSSE présenta on 1894 COmille
celle des Baoulé en général, n'était que colle du Ng~da,
où il la recueillit.
(15) Pour les différents sous-gToupes ngban du sud, cf.
Almanach annuaire du Marsouin, 1912, pp.19 et ss. A,
Moronou, on nous a indiqué que le nom de Moronou viendrait
de "ka b..Q...1!:lJ" mettre ensemble , qui aura:tli été donné au
village après quo les différents groupements de N.Gban du
sud aient décidé de cooxister pacifiquement (E.P.).
(16) A. Moronou, on noua a déclaré que l'inst~llation du villa-
ge s'était effectuéo à la suite de la recllOrche d'un ter-
rain de chasse favorable. En ce qui concerne l'or, il était
connu que los principaux gîtes se trouvaient dans les col-
lines (nous reviendrons sur co point) ; aussi l'implanta-
tion du sous-groupe kpouébo autour de l'Orumbo Boka ne
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devait pus ~tre étrangère à ce souci. (E.P.) cf. égŒlemout
DUPREY (P.), Histoire cles Ivoiriens, Naissance d'une NatL:'il,
Abidjan, 1962, p.45. On peut voir des restes d'ancions
puits de minus au sommet de l'Orumbo Boka.
(17) Ce point ressort de SALVERTE-MARMIER, op.cit., VEru~EAU,
op.cit. et de notre enquête personnelle. Une seule réser-
ve, à l'égard des Akoué LAkpw27.
(18) Nous verrons dans une note ultérieure ~ue l'extraction du
l'or de Kokum Boka ne fut pas fermée aux non-faafoué, ce
qui expliQue la puisstU1cC d'attraction de Kokumbo.
(19) Les cartes et relevés d'itinér8ires du capitaine MARCHAND
(Mission Marchand. Le transnigérien. Service géographique
des colonies. Carte levée et dressée de 1892 à 1895 au
1/500.000) et de l'administrat~ur POBEGUIN (colonie de la
Côte d'Ivoire, région centrale du Baoulé. Carte levée en
1893-1894 au 1/150.000) indiquent la profusion de ces
collines aurifères dans la ré6ion.
(20) On trouve d'ailleurs dans la région de Tiassalé un groupe
d'origine aïtou qui, selon SALVERTE-MARMIER, se fixa au
sud des Ngban pour entrer en contact direct avec les
cOlnmorçants Ahun.
(21) cf. TELLIER, op.cit., DELAFOSSE, coutumes indigènes des
Agni du Baoulé, in CLOZEL (F.J.) et VILLAMUR (R.) : Les
coutlliiles indigènes de la Côte d'Ivoire, Paris, Challamel,
1902, p.98 ; du môme: ~ssai de manuel ••• , op.cit.,
p.202, et Vocabulaire comparatif ••• , op.cit., P.111;
BOUET (Lieutenant), quel~ues opérations militaires à la
Côte d'Ivoiro en 1909, Revue des troupes coloniales,
III, 1910, pp. 135 et ss. (Iüstorique de la tribu akoué).
(22) La tradition akoué recueillie par le lieutenant BOUBT
(op.cit.) déclare que lors de leur arrivée, los gouro
occupaient le terroir du fu-t;ur villctge so.afoué de Kahankro
(dont le fondateur était le frère de même père des fonda-
teurs de Mougrl811 et de Yebouékro (E.P.); quant aux Faafoué
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les traditions recueillies à Kplessou et à Kokwnbo attes-
tent lb:.ntéti.o~iié de la présence alwué sur les fondations
de Kplessou et Qe Kokumbo : Le fondateur de Kplessou,
Assé Okrou~ni LAse okiiài7, p~SS8 chez les Akoué av,xnt de
. u/ b1en - t ,.venlr 0 ~valt des parents chez les Akoué au momon ou 11
fonda Kplessou ; quant à l'inventelŒ des mines de Kokumbo
et fondatelIT de Kokumbo, Kouakou Se LKwaku Ss1, il deQan-
da au village d'obédience Akoué de Duokro LDyokl27' la
protection politiqua et religieuse.
(23) cf. BOUET ; op.cit., p.145
(24) cf. BOVET, op.cit., pp.138-139. Cela confirme l'importance
des alliances politiques et matrimoniales dans la déter-
mination du commerce "p::tr relais ll (terme de J.L.
BOUTILLIER : La cité marchande de BOlma dans l'ensemble
économique ouest africain, I.A.I., Dixième Séminaire
International Africain, Freetovm, déc. 1969).
(25) Un aOWŒ ost un individu remis par sa fnmillo ou pur sa
propre volonté entre: les mains d' Ull autre individu :
1) qui est en droit de demander à l'individu gagé ou à
sa famille une compensation qu'ils ne peuvent doru~er (à
la suite d'un acte délictueux le plus souvent)
2) ou qui, sünlJlemunt, se substitue à cet individu ou à
sa famille pour le paioment d'une dùtte ou d'wle amende.
On nous a rapporté que, dans le cas de Kouakou Sé, fonda-
teur de Kokum.bo, Assé Okrougni, le fondateur de I(plessCJu,
s'était substitué à Kouakou Sé et à SQ f~nille pour payer
une amende on or que ce dernior s'etait vu infliger. Nous
reviendrons, dans lIDe autre note, our la liaison qui
s'est instaurée entre cette inctitution du gage personnel,
la richesse tirée de l' exploi tO-ti0i.1 de gîtes aurifères ct
le peuplement de la réGion.
SALVERTE-r:IJ1ru.~IEH donne d'autres variantes de 10. situation
de Kouakou Sé : héritier évincé d'une chefferie faafoué
ou hOIIlfjle pauvre venu à ln rocherche de l'or pour faire do
belles funéraillus a sa mèro. Elles no sont pas en tout
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état de cause contradictoires avec nos informations. Ce-
pendant, si 10 statut d'~ do Kouakou Sé était réel, il
expliquerait sa volonté de lier des relations d'allianc8
avec le groupe akoué après sa découverte de l'or, pour en
quelQue sorte contrebalancer sa dépendance vis-à-vis de
Kplessou. Nous reviendrons sur ce point lorsque nous en-
visagerons l'exploitation des cîtes de Kokumbo. Nous ex-
poserons alors en détail le processus de création des
différents villages faafoué de la rSGion de Kokumbo.
(26) cf. annexe portant sur l'essai de datation de la création
des villages.
(27) Nous préciserons les conditions de création de differents
villages faafoué, leurs relations réciproques ct leurs
relations avec les villaGes "étr21lgcrs" voisins dans la
note sur l'exploitation aurifère de Kokumbo.
(28) cf. SALVERTE-MARMIER, op.cit., p.43. L'opération so fit
semble-t-il, do concert avec los Hanafoué, qui, eux,
s'implœltèrent plus au nord, au niveau de Tiébissou.
D'après cet auteur, l'action conjointe des Ouarébo et dos
Nanafoué, se fit au nom du droit de regard du chef des
Ouarébo (chef supérieur des Baoulé dans la théorie poli-
tique de ces derniers) sur tout eroupe dépendant de lui.
Mais il semble que déjà bien avant cette époque, l'auto-
rité du chef ouarébo était seulement morale. Or l'action
des Ouarébo dans le Ngoda aboutit à un affrontement avec
les Ngban, et certainement aussi avec les Aïtou. Il est
probable que cette action ne fut rendue possible que
grâce à l'appui des autres grou)es : Sanfoué et Faafoué,
qui souffraiont du monopole cOfiw1orcial qu'avaient su
s'arroger les Ngbun et les Souamélé.
(29) DELAFOS~E rattache les Elomoué aux Ouarébo (cf. Coutumes
indigènes ••• , p.98 ; Essai do manuel •• , p.202 ; Vocabulai-
re comparatif ••• , p.111, op.cit. L'alliance entre les
Elomoué et les Ouarébo du sud apparut très manifestement
lors de la conquête coloniale : Après la prise de Tiassa10
par le ca~:itaine MARCHAND, en 1893, colui-ci remOJ.lta vers
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le nord par la piste qui passait not~ent par Lomo-sud.
Le chef de ce dernier village tenta de lui barrer la route
en tant qu'allié de Tiassalé. DI ailleurs, MARCiIAND pensait
avoir affaire à des "Eloruois 'du centre" cf. Arch. nat.~
section outre-mer, Missions Ü, mission MARCHAND : compte
rendu do lu mission au ministre des coloniQs~ du
20-12-1894.
(30) cf. VERNEAU, op.cit., p.568
C. I., IV ~ 4, c ~ "Le Baoulé"
op.cit.~ PP.1-2.
Arch.' nat. outro-Ller~ A.O.F. ~
B~TTIGNIES~ Townodi •• o~
(31) Nous reviendrons sur ce point ultérieureilhmt. Il semble
que Aïtou et Nzipri étaient réputés pour des types diffé-
rents dE) façOlmage (E.P.).
(32) cf. SALVERTE-hlARMIER~ op.cit.~ p.43. TAUXIER (Nègres
Gouro et Gagou, Paris, P. ~euthnor~ 1924, p. 212) déclare
quo, en co qui concerne le travQil de façorll1age de l'or
extrait par les Kanga-Bonou C~;roupe gouro du canton YohouX'c ~
entre le Bandama Blanc et la rn:arahoué), ceL~x-ci faisaient
appel aux Baoulé des environs ~G Toumodi. Mais ne s'agis-
sait-il pas de Toumodi-Sakasso, canton Ouarébo-nord ?
(33) De tous los principaux groupes ayant participé à l'exodo
des Baoulé Asabou, le grou~e nzi~ri fut celui qui adopta,
dès sa ~)remière implantation 10. p08i tion la plus septen-
trionalE) ; d'oU~ pout ~trc, un moindro besoin de relais
vers le sud. En ce qui concorne los migrations (générQle-
ment temporaires) do Nzipri de leur territoire du nord
à Kokumbo, cf. hANG.clA, Le P'-l.ys nzikpli en Côte d' Ivoire ~
diplô~e de l'E.P.H.E., Paris, 1965.
(34) Ce qui, d'ailleurs n'empGchern pas ultérieurement certain
conflit entre les deux villages, dont la cause aurait été
les vues des Nzipri sur le G~te aurifère exploité par les
gens de lUihankro, près de ce dernier village (E.P o ).
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(35) Il est bien certain qU'lliîO grande partie de co quo nous
avons dit demanderait à âtre confirmé par une enquête plus
fine. Aux obstaclos auxquels sc heurtent tout travail fon-
dé sur des traditions oralos, le netre ajouta les lacunes
d'un rocueil non systématique ot, do plus, rapide do cos
traditions (Là n'était pns le but de notro Gnqu8te). Il
reste que pour la réGion où nous avons travaillé (cantons
fa.foué et saafoué ; boaucoup plus superficiellement :
cantons aïtou, ouarébo, nzipri, ngban), nos informations
recoupont en grando partie collas do SALVERTE-MARMIER. Il
nous semble cependant quo l'éclairago quo nous en donnons
diffère de celui qu'en dOluîo cet autour. Nous allons revc-
nir là-dossus plus loin.
(36) cf. l'wLaexe relative à l'osbai de chronologie.
(37) Nous employons ici le termo "tribu" par simple commodité,
parco qu'il est employé en français par los intéressés
....
eux-memes.
(38) cf. SALVERTE-MARMIER, Présence baoulé dans la reg10n du
sud-ost, in République de cete d'Ivoire, Ministère du
Plan, llégion du S1.1d-Est, Etude socio-économigue : la soc::..o·-
logie, Paris, S.E.D.E.S., p.138. Il est intéressant de
notol' combien los colonis;.1tours français furent frappés
par l'aspoct conflictuel de la société locale. Ils conclu~
rent à une pure anarchic, sans voir l'existence d'une
str2tégio sociale (tant au niveau do l'individu quo du
groupe) permettant de dép~sser ces conflits (réels au de-
me urmît ) •
(39) Il faut t,:.;nir compte aussi d'une possible saturation des
terroirs. Les causos qui nous furent données des conflits
et l'importanco donnéo à l'exploitation de l'or ct aux
échanges avec Tiassalé no nous incitent pas à accorder à
cet·:.;e saturation uno trop grande imi:ortance.
D'autre part, l'imbricatiun des solidarités créées par l~
résidûnce (à fondement ossontiollemont économique) et
créées par la parenté multiplia des situations com~lexes
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où des individuo étaient solid~ires des deux parties en
présenco. Dans co cas, un guerrior so devait de prendre
garde à ne pas tuer ni blesser un allié, un pQrent ou un
"camarade" susceptible de se trou.ver face à lui dans un
cornbQt.
(40) On peut trouver des indications sur le déroulement et la
résolution dos conflits armés dans NEBOUT, Notes sur le
Baoulé, o~.cit., p.402 ; DELAFOSbE, Coutumes observées
par les fom.:les en teLtlps de guorre chez los Agni de la
Cete d'Ivoire, Revue d'othnogrQphie ot de sociologie,
1913, pp.266-26û ; Notes sur la guerre en pays baoulé,
Revue des troupos coloniales, IV, 1905, pp. 309-344.
(41) Nous renvoyons aux travaux de Piarro ETIENNE, en particu-
lier: L'orgœ1isation sociale des Baoulé, Etude régionalo
de Bouaké, Ré:..'ubliquo de C8te d'Ivoire, Ministèro du
Plan, 1965, tome 1 : Le Peuplüüwnt, pp.125-158 ;
pp.163-167 ; PP.191-194 ; "A qui m.ioux mieux ou le maria-
ge choz los Baoulé", à paraîtro dans los Cahiers
O.R.S.T.O.M.; Les Baoulé f&ce au salariat, communication
au Congrès internntiunal des africanistes de l'Ouest,
Dakar, décembre 1967, Abidjan, O.U.S.T.O.l:., s.d., ronéo. ~
16 p. Ce laxisme confère à la société baoulé une. pInce
originale au sein du groupe akw10
(42) cf. en particulier, Arch. nat. ~oc~ion outre-mer : C.I.~
IV, 3, b : rapport do l'exp~dition de Tiassalé ~ar le
capi t::.:,ino MARCHAND, du 20 juin 1893 ; rapport poli tiquo
sur la région de Gr::md-Lahou po..r l' administrateur Bricard~
du 10 au 30 novembre 1893.
(43) A cet égard, il nous somble quo SALVERTE-~ARMIER privilé-
gié par trop l'impératif "commorcial" ("négoce" convion-
drait mieux que "com.merco", scIon la terminologie de Cl.
MEILLASSOUX : Introduction à : Los éch2nges au XIXe siè-
cle en Afriquo do l'Ouest, Oxford University Press, à
p::œaître, pp. 3~-48). En anticipant sur co qui suivrn,
nous pensons d'abord quo lQ rechorche do l'or caractérisa
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constamment l'activité économique dos Baoulé (trait qu'ils
héritèrent de leur origiue asanté), qu'ensuite l'implanta~
tion dans le sud de groupes représent~t leurs homologues
du nord ne fut ni suffisan1e ni nécessaire pour assurer aux
échanges commerciaux le minimum de facilité, et, qu'enfin,
il semble que les "centres commerciaux" les plus intéres-
sants pour les Baoulé étaient ceux qui les mettaient en
cont~ct avec les pays de savane du nord, plutôt qu'avec
la côte ct les Européens (du moins par Grand-Lahou ; les
éc~anges par la ré&ion d'Assinie puis par la Comoé semblent
avoir eu plus tôt que Grand-Lahou une certaine import'lnce,
mais ils n'étaient qu'accessoirement orientés vers le
Baoulé).
(44) Cette situation n'était pas seulement déterminée, loin de
là, par les seuls contacts avec les Européens. Il semble
qu'au contraire les rapports entre la zone for~stièro et
les pays soudaniens fur~nt des déterminants de toute pre-
mière importance. L'histoire économique de cette région ne
se comprend qu'en fonction non souleillont du pays baoulé
tout entior, mais encoro de l'ensemble économique consti-
tué par la bande guinéenne à l'Ouest de la Volta.
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ANNEXE 1: LES CADRES DU IŒCUEIL DES TRADITIONS ORAL~S
.~ L'enquête que nous avons menée dans la sous-prp.fec-
ture de Toumodi (janvier - novembre 1971 ; le séjour effectif
sur le terrain a duré environ l'équivalent de la moitié de
ce tte période) n' avai t P;iS pou.r but principal de reconstituer
l'ethno-histoire de la région. Nous nous proposions d'étudier
les exploitations agricoles d'une région où les cultures indus-
trielles avaient bien pénétré afin d'en tirer une typoloCie
mettant en relation la r0ussite économique et certaines varia-
bles sociologiques (le dépouillement de cette enquête est actuel-
lement en cours). Nous nous aperç-ames rapideLlent que la défini-
tion de certaines de ces variables supposait connues les con-
ditions historiques dans lesquelles les villages s'étaient
créés et d8veloppés. Il en était ainsi de variables collectives
(par exemple l'importance du terroir villageois, les condi-
tions de mise en valeur économique imposées par la colonisa-
tion etc.) comme de variables individuelles (statut d'un
individu au sein de.sa famille et du village).
Cette note n'est donc pas le fruit d'une recherche
historique systématique, mais rassemble des informations cen-
trées essentiellement sur les villages dans lesquels nous en-
quêtions. Nous avons trouvé néanmoins interessant de les com-
muniquer, ne serait-ce que pour les corriger ultérieurement.
Les conditions matérielles d'enquête furent les
suivantes: nous enregistrions sur magnétophone les récits
donnés presque intégralement en dialecte baoulé. Nous ne con-
naissions pas le baoulé et la traduction littérale fut faite
par N'GUESSAN KOUM-,-E Pascal, enquêteur à l'O.R.S.T.Oor..'. de
Petit-Bassam, qui collaborait avec nous sur le terrain.
Dans chaque village où nous avons enquêté, nous
demandions d'abord au chef et aux notables de nous donner
l'histoire de leur village. Cela constituait "l'histojre of-
ficielle". Dans la mesure où nous séjournions quelque temps
dans les villngos(au moins deux courts séjours dans chacun
d'entre eux), nous pouvions cependant recueillir certaines
informations ou précisions complémentairos (ct quelquefois
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contradictoires). Nous donnons ci-dessous le nom des diffé-
rents villages dans l'ordre chronologique où nous avons en-
quêté, ainsi que les conditions générales dAns lesquelles le
recueil des traditions fut éffectué.
Tollakro (faafoué) : r{çit par le chef et les notables. Infor-
mations complémentaires durant les séjours
(en particulier par un horr~e âgé, lettre,
d'origine dida, fils adoptif (?) du fon-
dateur du village, et par la soeur du fon~·
dateur du village).
~~ougnan (chefferie du canton des Saafoué) : réçi t par le chef
de village (presque exclusivement) et
quelques hor·:mes âgés, en deux passages
rapides sans seJour.
P.llOu/:kro (saafoué) réçi t p::1.r le chef, les notables et de
vieilles personnes rassemblés ; infor-
mations cornrlémentaires durant les séjours.
Bonikro (saafoué) : idem.
NI~uessambakro (saafoué) : idem.
Kimoukro (faafoué) : réçit d'abord par le chef de village
seul, puis par quelques notables réunis
informations complé~entaires durant les
séjours.
Kplessou (chefferie du canton faafoué) : reçit par le chef et
les notables assemblés, après Qulils se
soient isolés pour lise mettre d'accord
sur l'histoire"; informations complÉmen-
taires durant les s0jours.
Kokumbo (faafoué) : réçit par le chef et les notables assem-
blés. Lors dlun séjour ultér~eur, le chef
du village nous a accompagné chez le frè-
re ùu chef d'Akroukro, qui résidait dans
ce dernier village et qui était r{puté
pour sa bonne connaissance de l'histoire
de Kokumbo et d'Akroukro. (Aveugle très
jeune, ne pouvant travailler ni se dépla-
cer, il a ainsi assisté à de nombreuses
discussions dans le village). Plusieurs
.sé jours.
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Akroukro (faafoué) : réçit ~ar le chef et ses notables; puis
par le fr~re du chef, lors d'un séjour
ult€rieur f!okumbO). Informations complé-
œentaires durant les séjours.
Nianké-Konankro (faafous) : réçit par le chef du village seul j
puis par un très vieux chef dJ,~~
(quartier), jeune adolescent lors des der-
nières années d'activité dG Samory, dans
sa propre cour mais en présence du chef Et
de notables. Informations complémentaires
lors des séjours •
.r§,.i'':;~'''''C::;8 rapides, sans séjour à : Kaa.nkro, saafoué (chef et
notables rassemblés); Zaakro, ,rizipri
(idem)~ Lomo-nord, village chef des Aïtou
de la S/P. de Toumodi (idem); Toumodi,
village chef avec Lomo-sud des 6uarébo
de la sous-préfecture (chez un notable
descendant de Koua Niangoin, fondateur"
avoc l'aide d'un autre homme âgé);
Moronou, village chef des Ngban de la
sous-pr8fecture (chez un notable, en
présence do plusieurs " anc iens li mais en
l'absence du chef de village).
En règle générale seuls le chef ou les notables intervenaient
en ce qui concerne l'histoire générale du village. Il arrivait
cependant 0Lue les Il anciens" fassent appel à une personne
âgée, réputée pour sa connaissance de l'histoire. Il pouvait
s'agir d'une femme âgée appartenant à la famille du fonda-
teur (trois cas) ou même d'un vieux "captif", qui, attaché à
la cour de son maître, avàit eu l'occasion d'en écouter
souvent l'histoire (un cas). Les autres informations recueil-
lies au cours des séjours concernaient plut8t l'histoire de
telle ou telle famille particulière. Nous avons noté que ces
informations éclairaient considérablement l'histoire générale
du village, qui ne peut se comprendre que si l'on envisage
l'histoire particulière des quelques grandes familles qui le
composent. Ces familles, généralement désignées par le terme,
assez ambigu, d'c.kpaswa ("quartier ll ), peuvent être d'ailleurs
d'origine différente. Dans certains village·, cependant, la
distinction entre akpaswa est assez artificielle et a été im-
posée par l'administration coloniale dans un but purement ad-
ministratif.
ANNEXE II. ESSAI D'UNE CHHONOLOGIE .A PAH.TIR
DE GBNEALOGIBS.
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Les généalogies sur lesquelles nous avons travaillé
sont un peu particulières dans la mesure où il s'aGit des généa-
logies des chefs de village qui se sont succéd~ depuis la créa-
tion des villages. S'agissant d'un simple essai de datation,
nous avons préfsré nous en tenir à ces données.
Par chef de village, nous entendons la personne char-
gés de représenter les intérêts du village face à l'exté-
rieur. Le contenu sociologique de la notion de chef a d'ail-
leurs passablement varié dans le temps. Avant la colonisation y
les personnes qui nous ont été désignées comme chefs de village
étaient généralement choisies au sein de l'ensemble des descen-
dants du fondateur, en vertu de leurs aptitudes à la direction
des affaires du village, par les aînés des familles vil-
lageoises. Ils descendaient assez souvent du fondateur en
lignée utérine, mais ce n'était même pas la majorité des cas.
Ce trait est d'ailleurs conwun aux époques coloniale et post-
coloniale. Sau~ cas exceptionnels, leur autorité était sur-
tout réelle en matière d'arbitrago ; leurs décisions proprerrent
Rolations entre les chefs do villages* et 18s fondateurs
! })ériode f f !! , A partir de ! EnsûmbloJ !
! préicoloniale lIa colonisation ! !
Filiation utérine ! 5 ! 17 ! 22 !! ! ! !
! , ! !Filiation a:gnatique ! 2 ! 7 ! 9 !
?iliation cognatique ! 1 ! 9 ! 10 !! ! ! !
Relation d'alli:=mce ! 1 ! 2 f 3 !, ! !
Relation de ' , 1 ! 3 !dependan-i ! 4 !
ce (gagé, captif) ! ! !
! ! !
! i 38 !Total ! 10 ! 48 !
! ! !
politiques (qui concernaient surtout les rapports avec les
villages ou les groupes voisins)
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devaiE.:nt t3tre soumises au consensus des "aînés sociaux" ; leur
droit à concéder la terra était surtout symbolique ; enfin~
ils n'avaient pas à leur disposition une structure politique
bien établie~ conune chez les .Agni ou pout ~tre les BaoulÉ du
nord ("porte canne" ~ "porte parole" etc). Bien souvant ~ leur
fonction était limitée à celle de chef de la famille la plus
ancienne du village.
Cette moindre institutiona1io}tion du pouvoir per-
mettait que des individus jugés particulièrement aptes se
voient déléguer la défense des int~rêts villageois, indépGn-
damment de leur statut personnel (cas da gagés~ étrangers ou
non, rédimés par le fondateur ; de captifs particulièreœent
sars). Des fewhes âgées, descendant alors toujours du fondateur
par la ligne maternelle~ pouvaient jouer le rele de "chef de
village". Il faut noter également qu'un "chef de village"
pouvait être remplacé de son vivant~ pour cause de maladie ou
de vieillese.
Avec la colonisation~ la fonction de chef de village
a évoluÉ. Il était avant tout destiné à jouer le rôle d'inter-
œédiaire entre le village et l'administration coloniale *~ et
choisi en fonction de ses aptitudes à cet égard. Il semble que
chez les Faafoué et les Saafoué (mais de fJ~anière moins certaine),
l'administration soi~~~tervenue dans la nomination des chefs
de village, contrairement à ce qui a pu se passer dans d'autres
régions du pays, où le colonisateur s'est immiscé dans la riva-
lité opposant plusieurs familles. Dans tous les cas\saufun)les
chefs actuels des villages où nous avons enquêté sont parents
du fondateur; dans le cas restant, il descend d'un captif du
fondateur.
Dans ces conditions, le chef da village, danà la pé-
riode coloniale, n'était pas forcément l'individu qui avait le
plus d'autorité dans le village, mais celui qui pouvait faire
entendre la voix des villageois sans heurter de front le colo-
nisateur.
* La distorsion introduite par la colonisation dans la fonction de
chef ù.-3 village a été encore plus importante dans le cas des "chefs
de canton". On peut même se demander si la fonction de "chef de
canton" avait un équivalent pr~colonial.
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D'autre part l'administration coloniale excluait pratiquement
qu'une femme fat chef de village, et exigeriit qu'elle eat des
remplaçants masculins, ce qui faussa partiellement la transmis-
sion du pouvoir cu égard à ce qu'elle était.durant la période
précoloniale.
On voit par là que la notion de "chef de village",
qui est à la base de nos généalogies, est assez ambiguë. De
plus, il semble qu'elle ait recouvert une réalité différente
avant et après la colonisation.
x
X X
Outre ces incertitudes, notre essai de datation à
partir de généalogios 3e ce:1.rte à d'autres obstacles. Tout
d'abord, la profondeur généalogique des parentés recueillies
est faible ; COID~e nous utiliserons dans certains cas dos
moyennes calculées sur l'ensemble généalogique, ces moye~~cs
seront d'autant plus sujettes à caution. Le recueil des généa-
logies a éta ensuite soumis à quelques incertitudes, d'autant
plus importantes que le parent ost plus éloigné. Enfin, nous
n'avons pas toujours pu obtenir de renseigne~ents précis sur
l'ordre de naissance des "siblings". Nous avons préféré, clans
les calculs qui suivent, ne pas tenir compte de l'ordre des
naissances, comme a pu le faire A. DELUZ (Organisation sociale
et tradition orale. Les Guro de Côte d'Ivoire, thèse de Ille




Nous avons essayé do mettre au point plusieurs types
de calcul chronologique à partir des données de ces généalogies"
Les repères dont noUE disposons sont: le passage du capitainé
r~ARCHAND dans ces villages en 1893 (los villageois connaissent
le chef qui était alors en place), et l'actuel chef de village.
Nous n'avons pu pour le moment avoir accès aux Archives de
Côte d'Ivoire, où nous pourrions trouver la chronologie des
"règnes ll des différents chefs à partir de la colonisation.
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Nous avons utilisp deux types de calcul: l'un se
fonde sur la filiation du dernirr chef par rapport au fonda-
teur, en attribuant un certain laps de temps à chaque généra-
tion ; l'autre 88 fonde sur la durée moyenne du "règne" d'un
chef de village. La première méthode donne lieu à doux varian-
tes, que nous allons d~crir8.
1 - Nous connaissons le chef en place en 1893, le chof actuel,
et la filiation qui les unit. Nous essayons, d'après les gén0&-
logies des huit villages qui nous intÉressent et sur cette
période, de connaître la durée moyenne s0parant un individu de
son ascendant direct. Nous pourrons alors extrapoler sur la
période antérieure à 1893 jusqu'au fondateur. Nous distin~'éa8
Où
suivant que la filiation est matrî~pQtrilinpaire (cf Y.
PERSON, Tradition orale et chronologie, CAHIERS D'ETUDES AFRI-
CAINES, 1962, II, 7, p. 462), et nous faisons l'hypothèse que
los laps de temps attribués à l'une et à l'autre sont dans le
rapport 25 ans 5 • Sur l'ensemb12 des huit généalogies,
30 ans é-
et dans ln période allant de 1893 à 1970 (77 ans), nous trou-
vons 9 filiations matrilinéairos ~m) ct 3 filiations patrili-
nÉaires (p). On a donc le syst~me~{9 ID
5
+ 3 p = 77x 8 ~ns
m =-;- p •
•On trouve p ~ 51 ans ct m ~ 43 ans. (On remarquera
que nous sommes loin Qes 30 ans générale~cnt accordés à la
période séparant doux générntions succossives).
Si nous extrapolons cos résultats sur l~s parties de
généalogies antérieures à 1893 *, nous dGvrons ajouter, pour
obtenir la dato do création du village, la période déjà écoulé~
du "règne" du chef on place on 1893, pour établir la correspon-
dance intronisation de ce chef - création du village. Nous
verrons plus loin que le "règne" moyen d'un chef est de 15 n.ns
(3ème méthode). Si nous admettons que lorsque ~~ARCHAND pass::.i -~?
il a connu les chefs en place on moyenne au milieu de leur rè-
gne, la période de leur Il r ègne"d8jà écoulp-e ;;st de 15/2~7 ans.
* On peut penser que l'écart séparant deux générations n'a pas sensi-
blement verié entre les périodes précoloniale, coloniale et post-colo-
niale.
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Nous obtenons alors los dates suivantes
Kplassou • 1893 - (51 + 43 + 7) = 1792•
Kokumbo 1893 - ( 43 + 7) = 1843
Nianke KcmnnJtro 1893 - (43 + 7) = 1843
Akroukro 1893 - (51 + 7) = 1835
N'gueesambakro
·
1893 - (51 + 7) = 1835
·
Ahouokro • 1893 - 7 = 1886
·
Bonikro • 1893
- 7 = 1886
·
Le cas de Kimoukro est p8xticulier car la rolation
entre le chef actuol et le fondat0ur passe par une relation
de dépendance. Si l'on considère qu'une relation do dépendanco
se tra~uit pnr une différence de génération, cc qui est bien
possible, on a 1893-7s 1886.
2 - Si nous appliquons le mêrre principe, mais en affectant à la
période séparant deux doscondnnts dirocts 30 ans dans le cas
d'une filiation paternelle et 25 ans dans le cas d'une filia-
tion n:aternelle, et si nous faisons cola on remontant de l' ac-
tuel chef au fondateur, nous obtonons :
Kplessou 1970 - (2x30+2x25+7) = 1853
Kokumbo 1970 - (4x2~~7) = 1863
Nianke .;.(onnnkrc : 1970 - (25+30+7) = 190e
Akroukr0
·
1970 - (3x30+7) = 1873
·
N'guosso..mbakro • 1970 - (2x25+7) = 1883•
Ahouekro
·
1970 - (3x25+7) = 1888•
Bonikro
·
1970 - (2x25+7) = 1913•
Kimoukro (môme cas ~uo dans 1) = 1970 -(25+30+7) = 1918
Le résultat obtenu pour Niunke Kcnankro a toute chance d'être
aberrant du fait que l'actuel chef de villagG est très âgé et
a lui-même une position généalo~ique plus proche du fondateur
que ne l'€taiont les positions de ces deux prédecosseurs.
Cette seconde méthode se différencie de la première
en ce que l'rcart séparant deux descondants ùirects (suivant
le type de filiation) n'est pas calculé d'après les données
disponibles entre 1893 et 1910, mnis fixé a Eriori à 30 et
25 ans, durre générale~ent attribuée à l'écart do deux généra-
tions par los démographes. Par rapport à la mÉthode de l'écart
calculé, elle aboutit à sous-estimer l'ancionneté de création
des villages.
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D'autres méthodes dG colcul à partir do l'analyse dG
la filiation séparant le chef actuel du fondateur sont possi-
bles. Nous n'en faisons pas cas ici pour ne pas alourdir notre
propos. Nous dirons soulement que les résultats auxquels elles
permettent de parvenir sont généralement compris entre les
résultats donnés par les deux méthodes décrites, qui seœblent
constituer des cas limites de calcul, la première allant dans
le sens de ln sur-estimation de l'anci2nneté des villages,
l'autre dans 10 sens de sa sous-estimation.
3 - La méthode do calcul fondse sur la durée moyenne du "règne"
d'un chef de village consiste à connaître le nombre total de
chefs qui se sont succédé dans los huit villages interessFs
dans la période comprise entre 1893 et 1970, et à en extrapo-
ler les résultats à la période cntérieure à 1893 (étant enten-
du que l'on connaît le nombre de chefs qui se sont succédé
avant cette période) *. Comme dans la prenière méthode, nous
devons tenir cO~lpte de la durée dé jà écoulée du "rèGne" du
chef en 1893, lorsque MARCHAND le rencontra. Nous supposons
toujours qu'on moyenne, il en était à la moitié de ce "règne".
Nombre de chefs successifs dans les huit villages
entre 1893 et 1970 : 6+7+6+4+6+4+5+4 = 42 chefs, en 77 ans
multipliés par 8 (puisqu'il y a 8 villages). Donc u,n chef "du-
re" en moyenne 77x8 _ 15 La durÉe du règne du chef en~ - ans.
place en 1893 et déjà écoulée à cette période est de
15/2 = 7 ans.
On obtient
Kplessou • 1970 - (15x7+7) = 1858•
Kokumbo 1970 - (15x8+7) = 1843
Nianke KOn~ln~r(')
·
1970 - (15x6+7) = 18730
Akroukro 1970 - (15x6+7) = 1873
Kimoukro
·




1970,- (15x6+7) = 18730
Ahouekro 1970 - (15x5+7) = 1888
Bonikro • 1970 - (15x3+7) = 1918
·
* La durée des "règnes" des chefs de village est évidemn:ent fonction do
leur durée de vie. Il ne semble pas que l'espérance de vic à doo âgas
suffisamment avancés (seuls compatibles avec la fonction de chef de
village) ait beaucoup changé entre les périodos précoloniale et colo-
niale 0
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Cutte muthode aboutit à au moins un résultat ~b8rrant:
l' antSriori té dG Kokumbo par rapport à Kplessou, alors qUi.) l:-;)s
tlnadi tions sont unanimes à affirmer 10 contraire. r~ais elle a
l'avantage de faire apparaître des ensembles de villages dont
la cr6ation est à peu près contemporaine. (Kplessou - Kokumbo
puis Nianko, Akroukro, ~euessambakro ; enfin, plus tardifs,
Ahouükro et surtout Bonikro).
4 - Enfin, les traditions historiques que nous avons recueillios
nous permettent de faire des rapprochements chronologiques entre
les cr~ations successives des villages. Si nous supposons, eu
15gard aux r,' sultats donnas par les trois muthodes de calcul
précédentes, que l'On peut raisonnable~ent placer la créa4ion
de Kplessou a\L~ environs de 1835, nous pouvons établir une
chronologie raisonnée.
Nous savons que le fondateur de Kokumbo, Kouakou S6
ou Asa L!ëwaku~, fut, solon les versions, un dépendant (gsgé)
du fondateur de Kplossou, Asu Okrougni LbSe okru~~, ou ~n visi-
teur venu tenter sa chance loin de son village d'origine.
Lorsque Kokumbo attira 12s Baoul,: de toute s les parties du pays,
du vivant de Kouakou Sé, Asa Okrougni était déjà mort. On peut
penser que le premier etait sensiblement plus jeune quo le
second. Admettons que la différence était d'une quinzaine d'an-
néeS. On peut assimiler cotte diff:'ronce d'~ge à la ~ifférence
de période de création des deux villages, car dans los deux cas
les fondateurs devaient être d'âge comparable (adult2 à la force
de l'âge) au moment de leur cr\~ation respective do village.
On sait Q'nutre p~rt Que 10 fondateur de le famillo
détenant actuellement la chefferie de Nisnke Konarucra , Ml&n
Ndri (Mlf.{ ndri) , était un "camarade", de la même gé.nération qus
Kouakou Sé, d'origine ndranoua comme lui, qui le rejoignit à
Kokumbo pour y extraire l'or. Mlan Ndri se supara do Kou,'l.kou s(~
après une m:'sentonte, et alla s'installer de.ns lé:: campomont
voisin de Niztnke Konan. On P(;ut estimor à uno dizainG d'anné:es
la p~riode séparant la fondation du village do Mlan Ndri do
celle de Kokumbo.
Kouassi Akrou LFwasi akr~, le fondateur d'Akroukro, fut
confié par son père, Koto, chof d'Abouakakro, pour aider
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Kouakou f' à extraire l'or, pGU après la découverte de l'or
par CG dernier. On peut penser qu'une génération séparait les
deux hommes. C'est à la suite d'une maladie, du vivant de
Kouakou Sé, que Kouassi Akrou se retira un peu à l'écart de
Kokumbo ; avec l'afflux de paronts et d'alliés son campement
devint autonome. Admettons qu'une quinzaine d'années séparent
la création des deux villages.
Nana Kumou LKUmu~, fondateur de Kimoukro, était
chef du campement sur lequel se trouve l'actuel Kimoukro,
lorsque }..ARCHA~1) en 1893 et EYSSERIC en 1896 * Y passèrent.
La venu de Kumou à Kokumbo donne lieu à des explications
divergentes. A Kimoukro, on nous déclara qu'il fut envoyé,
jeune, auprès de Kofi Séni (successeur de Kouakou sé à Kokuœ-
bo) par les notables de Duokro pour surveiller l'exploitation
de l'or (Duokro est un village de l'actuel canton akoué, qui
fourni t le eacrificateur de la montagne KokuL1 Boka avant
l'exploitation de son or, et qui assura la protection militai-
re de Kokumbo). A Kokumbo, on nous déclara ~ue Kumou était
.-..;
un k!do (enfant d'un certain sexe qui naît après deux premiers
enfants de sexe différent du sien) ct, comme tel, risquait
d' ~tre rds à mort. Sa mère, pour évi ter cela, serait partie
de Duokro pour se réfugier auprès de Kofi S€ni à Kokumboo
Dans les deux cas, Kumou était très jeune lorsque Kofi Séni
était chef de village. Il ~ut également le père du 6ème chef
d'Akroukro. A la recherche de terre pour faire du vivrier,
Ku.rr.ou installa ~lon can:pement près du Bandama, à son emplace-
ment actuel. Il y fut rejoint par Ndoufou Asé LNdufu ase~,
qui était le fils d'une femrr!e achetfe pour être sacrifi~e à
Kokum Boka par Kouakou Sé, peu après sa découverte. Elle fut
épargnée et donna naissance à Ndoufou Asé. Tous les élplrents
indiquent une différence d'environ deux générations entre
Kouakou Sé et Kumou, et une sensible antériorité d'Akroukro
sur Kimoukro. D'autre part le campement de Kimoukro restait
dépendant de Kokumbo, et il semble que ce soit avec la coloni-
sation qu'il s'en détacha et devint un village autonome.
* Entre autres EY:3SERIC (J), rapport sur une mission scientifique à
la Côte d'Ivoire. Exploration du Bandama. NOUV:C:J1'SS ARCHIVES DES
~nS::5IONS SCIENTIFIQUES, l'aris, t~ntt. 1899, pp 157-264.
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On peut donc estim8r~~. la création de Kimoukro peut être
située autour de 1885, peu avant le passage dG MARCHA~ID.
Voilà pour ce qui est des villages faafouG qui nous
intéressent. Pour ce qui est des villages saafoué, nous avons
moins de repères chronologiques car ces villages entretenaient
surtout des relations avec les autres villages saafoué, dont
nous connaissons mal les traditions.
Nous savons que Kofi Nguessan, LKofi nge sa:7 , fon-
dateur du premier campement à l'origine de Nguessaffibakro,
était venu pour exploiter l'or dans la région. Il demanda de
la terre au village saafoué le plus ancien, r~ougnan (ou fA boua-
Ndrikro). Les traditions ne font pas état de liens directs avec
Kokumbo, sinon que co dernier et le campement de Kofi Nguessan
ont été cr(és à peu près à la même époQue.
Assoi AhouÉ ~ua aw~, fondateur de Ahouekro,
Était venu du groupe saafoué du nord pour rechercher de l'or.
Il passa à Yébouekro, puis fut autorisé à travailler à Kokum-
bo même, du vivant de Kouakou Sé mnis bien après la création
de Kokumbo. Après quelques années, il préféra venir s'instal-
.::\5, am p(l~I",fl t . '1er dans UL~s1tue a l'emplacement de l'actuel v111age d'Ahoue-
kro, pour y cultiver du vivrier. On peut penser qu'une quinzai-
ne d'années séparent la création de Kokumbo ot d'Ahouékro.
La fondation de Bonikro Gst beaucoup plus récente,
puisque les fondateurs du premier campement (Kofi Nguessan
Aya et Nda KG.nvo - Kofi ngesa- aya, nda kÔvo) étaient encore
vivants lorsque t'Uni.CHAND passait dans la région. Nana Aya,
qui était une femme, était passée par Kokumbo pour participer
à l'extraction de l'or et y faire le commerce de ses charmes.
Elle en partit bientôt, avec un "parent" rencontré sur place,
Nda Konvo. Elle découvrit et exploita des alluvions aurifères
dans une rivière près de l'actuel Bonikro. L'administration
coloniale opéra le regroupe~ent des villages d'Ahouekro et d8
Nguessambakro autour de son campement (appelé Bonikro, du
non d'un devin réputé qui y avait installé son fils).
--?----. -
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Peu après le regroupement éclatait, et les ressortissants
d'Ahouf:kro et de Nguessambakro regagnèrent les sites originels
de ces villages. On peut appro x imativen1ent si tuer la créa-
tion du campement de Nana Aya et dG Nana Konvo aux alentours
de 1880-1885.
La datation raisonnfe d'après les traditions orales
nous donne donc :
Kplessou vers 1835






Le tableau ci-joint résumant les r8sultats acquis
par ces diverses méthodes de datation semble confirmer sur-
tout cette dernière œéthode~ dont les résultats sont dans une
position intermédiaire par rapport aux autres.
x
x x
Le caractère récent de l'implantation des Ouarébo à
Toumodi est attesté par le fait que le propre fils du fonda-
teur de Toumodi, Koua Niangoin Kouassi~ est décédé en 1895
lorsque T'Y. DELAJ!'OSSE était' .Jmtinistrateur à ~oumodi *.' D'un
autre c8té, il semble que Toumodi soit le dernier village
Ouarébo créé dans la rRgion (dans l'ordre: Blé, Asounfoué~
Lomo-sud, Di~ngoménou9 Asafou et TOunlOdi).
* Cf. DELAFOSSE (M) : Sur des traces probables de civilisation égyp-
tienne, op. cit. p. 558. La généalogie recuoillie sur le terrain
concorde avec l' inforruation de l'auteur 0
40
Au contraire? K~ankro est un village sans doute plus
ancien que Kplessou et Kokumbo? puisqu'il fut créu par un
frère cadet du fondateur de 11ougnan?(Kouassi Aboua? ou Ndé
Zué Aboua~ village sRafoué le plus ancien.
D'autre part? le fondateur Konan Zago du village
nzipri le plus ancien de la régio~d~~arié avec une fille
du fondateur de Kahankro (Kouassi Kahan). A l'époque du fon-
dateur? les villageois de Zahakro travaillaient dÉjà aux
chantiers de Kokum Boka? bien qu'un gisement filonianait été
découvert près do Zahakro. Cela indiquerait une légère anté-
riorité de Kokumbo sur ce dernier village.
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ANNEXE III ':LES PRINCIPAUX CONFLITS Aill\ES
ENTRE SOUS-GROUPES DE LA REGION *
Le recueil systpD'atiquc des guerres qui se sont
d!roulécs à l'époque pré-coloniale est difficile à mettre en
oeuvre: des conflits sont oubli0s (involontairement ct volon-
tairement quand leur issue a été défavorable au groupe)~ leur
ordre chronologique est souvont oubli~, ainsi que les motifs
qui en furent à l'origine; onfin l'issue qui en est donnée
ost sujette à caution.
Las motifs invoqu0s le plus fréquemment sont l'ins-
tallation sur une terro occup:ço jusqu'alors :par des étrangers
(c'est surtout le cas d~s di:fércnts groupes baoulé à l'égard
dos gouro, Il:ais c'est le cas ~galoment lorsque deux groupes
baoulé s'affrontent pour s'assurer en priorité l'exploitation
d'un gîte aurifère) ou des conflits au niveau domestique entre
alliés ou "camarades i' d'origines villél.geoises différentes
(affaire}d'ompoisonnemont~de sorcollerio ou de "jalousie").
En dernière analyse 9 il semble que los problèmes posés par
l'exploitation de l'or (rivalité ~u niveau foncier entre
Saafoué et Faafoué, nécessit~ pour los autres groupes de créer
des alli~ncos avec les Faafoué pour venir travailler à Kokun1-
bo dans los conditions los meilleures), en multipliant les
contacts d'affinité/d'alliance ou siœplement de résidence,
aient du même coup rr'ul tiplié les occasions de conflits. Nom-
bre de conflits "rationalisés" on terme de magie ou de sor-
cellerie ont dû naître do ce contcÀte~ d'où les causes écono-
miques n'étaient point absentes. La fréquence des conflits
où los Paafoué (propriétaires éminents de Kokum Boka, princi-
pale colline aurifèr~ de la région) étaient impliqués, sernblo
l'attoster.
Dans les groupes Aîtou ct Ngban, qui étaient les
principaux intormédiaires entre le Baoulé-nord ct Tiassalé,
* Dans le texte qui précède, nous avons indifféremment parlé de
"groupost' ou de "sous-groupes" pour indiquer les différentes "tri-
ous" baoulé de la région: Saafoué, Faafout=:, Aîtou, Ouarébo etc.
Dans cette annexe, nous faisons intervenir également les conflits
armés avec les Gouro.
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il semblerait que las principales causes d8 guerre fur0nt les
enlèvements de voyageurs originaires d'autres groupes par les
A!tou et les Ngban. Les voyages à motifs commorciaux, à l'époque
pr6coloniale, étaient soumis à des réseaux d'alliance ou de
"camaraderie" précis, sous· peine d'être pris ndolè, c'est-à-dire
d'être capturé et rançonné. La prise en ndolè n'était pas systé-
matique et les "kidnappeurs" devaient eux-mômes respecter les
réseaux d'alliance ou de camaraderie. L'individu pris en ndolè
pouvait réintégrer son village d'origine à condition que ses
parents versent une amende; sinon il était conservG par les
gens dont il avait voulu traverser indûment le territoire.
L'institution de la prise on ndolè étant admise de part et
d'autre, les deux parties s'efforçaient d'en respecter les rè-
gles, et donc d'éviter qu'elle dég~nère en conflit ouvert. Mais
l'idoe de la responsabilit6 étendue à sa famille ct à son villa-
ge des faits et gestes d'un individu incitèrent les villages
à se livrer à des opérations de réprésailles. Dès lors la
légitimité de la prise en ndolè d'un individu n'était plus
forcément reconnue par une des parties, et des conflits ouverts
pouvaient s'ensuivre. Les conflits entre villages dus au non-
paiement par un seul individu d'une dette contractée auprès d'un
individu d'un autre village ressortissent de la même idée de .
responsabili t\~ élargie. Ces guerres ayant pour origine une prise
en ndolè ou une dette non remboursée semblent avoir ét6 peu
fréquentes dans la région de Kokumbo, où les problèmes apparais-
saient plutôt, comme nous l'avons signalé, à propos de l'exploi-
tation de l'or.
Les guerres se déroulaient plutôt sous forme d'cmbus-
cad~€n brousse, et étaient peu rueutrières. Peu après quo le
sang ait coulé, le litige était confié à l'arbitrage de tiers
d'un village ou d'un groupe neutr~ La mise en causa de tout un
groupe de villages de même origine (par exemple tous les villa-
ges faafoué) par la participation d'un seul village du groupe
à un conflit armé n'Gtait pas obligatoire, mais gén~ra1ement
ce dernier village recevait l'appui du ou des villages les plus
li0s aux individus qui se trouvaient à l'origine de la guGrre.
Des villages d'un même groupe pouvaient entrer en conflit, mais
cela semble avoir été rare. Notons enfin qu'il serait fauX de
croire que les conflits armés se d{roulaient uniquement au
niveau collectif du village.
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Tous los villageois n'étaient pas toujours concernés par la
querelle d'un des leurs avec un étranger; d'autre part des
réseaux personnels d'alliance entre personnes de villages
différents préexistaient à une éventuelle guerre entre ces
villages, ce qui n'allait pas sans poser de problèmes à cer-
tains villageois quant à leur participation au conflit.
------.,.--------rt------T!------ï!- ! '
Groupes ! Villages ! Causes ! Arbitres 'Issue du ! Période '
concernés !particuliè-! ! ! conflit !appro.x'iIJ1a-!
!rement con-! i ! ! tive !
! cernés! ! ! ! 1
! ! ! ! ! !
! ! ! ' ! 1
Successi- ! ! Installa- ! Ces graupeslDu eébut du 1
1 vernent: ! !tion des! repoussent IXIXe jusqu' !
!Saafoué,Aï-1 !diveld! les Gouro tau milieu du!
!tou,Faafoué! !groupes aux! au-delà du! XIXe !
1 1contre les ! !dépens dos ! Bandama! !
!Goura! !Gouro! !
! ! ! ! ! ! !
! ! ! ! ! ! !
!.Aïtou con- ! ! ! ! !tïse en pla-!
!tre Nana-! ? ! ? ! ? ! ? !ce des grou-!
!foué! ! ! ! Ipes au début!
! !!du XIXe !
! 1 ! !
!Le conflit a été "gelé"
!par l'arrivée des euro-





! ! ! ! ! ! !
!Aïtou con- ! !Concurrence! ! ! !
!tre Agba! ? !commerciale! ? ! ? ! ?
! ! ! (?)! ! !
! ! ! ! ! !
!Faafoué !1)Fou~nan !Appropria-! !Aide de .! Vers 1850
!contre Saa-! (Saa) !tion de Ko-! ? !Duokro aux!
!foué (plu- !Kokumbo(Fa~!kumBoka, ! lfaafoué,!
!si8urs con-! ! aurifèro ! !vainqueurs !
!flits) ! !------!------!-------
! !2)Ahouekro !Jalousie à !
! !et,N~es~~!propos!
! !b...,~;:ro·-(o'1a)!d'une fem-!
! !contre Kplalll·nle saafoué !
! ! . sou (Faa) .! !
il' i
.. . .. ., , , ,
. . . .
!Faafoué !Ass~.z:é con-!.Affaire de !Gouromnan- !Nianko Ko-
, ! !tre Nianke-! terre !kro et Kplœnankro se !
! ! Kon:::nkro ! ! sou (Faa) !voit attri-!
! ~ ?~.r:foué! ! !buer un ter-l-
! tous· deui) ! ! !roir !, , , , ,





! ! !! !
!Aïtou con- ! !Temps de
! tre Ouar6 bo ! !! !!Coua Nian-. !
! !?!?!? ? !goin Kouas-!
! ! ! ! ! !si (Autour!
! ! ! ! ! Ide 1885) !
! !!!!
! l)Kouamébo-nTiort d'une! ! !
, nou(Nzipri) !femnlG Nzi- t ! !
, ,. ", ? ,? A' 80
.prl, marlCo, . , . ! pres l 7
!lIT' . !et à.0céd6e ! ! !
,"iZlprl con- !chez les! ! !
jtre Faafoué !Faafou0! ! ,
,
. (plusieurs ------ ------ ------'-------r) ! ! ! !iconflits 2)Kouassi- !Empoisonne-! ! !
.kro(Nzipri~!ment d'un ! ! !
!Kplessou !faafoué de ! ! ! !
! (Faafoué ). !Kplessou ! ! "8'
!La querolle!par son ami! Agba ! ? iApres l 70 !
Ise transrnit!nzipri do ! ! ! 1
taux groupes!Kouassikro.! , ! !
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